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tante, les ravages ex îrcés dans sa
maison les traitements cruels
qu'elle y a enduréè, toutes ces
calamités réunis doivent être plus
fortes qu'une faible femme.

Non; Marie triomphera de
tous les obstachres et saura vain-
cre sa propre douleur. Elle est
dénué de tout, et sa personne
même n'est plus on sûreté dans le
lieu qu'elle habite. Alors son
cSur se renait contre l'advertité,
elle adresse une pri6re au ciel,
verse quelques larmes amères en
disant adieux à l'asile qui l'a vue
naître, et déguisée sous de sim-

ples vêtements do villageoise, elle
elle marche une journée entière
pour faire perdre entièrement la
trace de ses pas. Elle s'arrête
enfin exténué de fatigue et s'in-
troduisit dans une auberge qu'elle
aperç it sur sa route pour y
prendre quelques instants de ru-
pos. A sou arrivée, toue les re-
gards sont fixés sur elle tant son
doux visage exprime la bonté de
la candeur. Le modeste habit de
bure dont elle était vètiu ne peut
point dégnisé son origine et son
éducation : son front noble et ses
yeux expressifs, sa démardie lé-
gère et turtout ses paroles, tout
chez elle porte les traces do s.r
naissaince. Le maître de l'auber-
ge l'interroge. Marie répond avec
précision et douceur à toutes les
les questions qu'on lui adresse, se
dit sans soutien, sans appui, sans
fortune et ayant recours à un
mensonge que le salut de ses pa.
rents lui fait regarder comme né-
cessaire, elle se dit issue d'une
pauvre famile presque entière-
nient morte de misère. Elle finit
demandant à être occupé et à
échanger ses fatigues et ses
sueurs contre un peu de pain
quotidien.

( A Continucr. )
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Après ça

L'autre jour l'hon M. Chapleau
fit la reccontre d'un ancien con-
disciple de collége qu'il invita a
fumer un cigare avec lui dans le
char officiel. Son invitation fut
acceptée et il causa pendant quel-
ques heures à la bonne franquette
avec son ami qui était un conser-
vateur sincère et un philosophe
chrétien. On parla des dernières
élections, et de la prochaine ses-
sion. Le dialogue suivant s'en-
gagea entre nos deux person-
nages.

-Voyons, M. Chapleau, après
la session votre tâche ne sera
pas accomplie. Vous allez sans
doute exécuter de nouveaux pro
jets ?

- Certainement, monsieur.
J'encouragerai la colonisation,
j'induirai la Franco à investir ses
capitaux dans le pays, et je don-
nerai un élan aussi puissant que
possible à nos industries nais-
z3ntes.

- Resterez-vous toujours à
Québec?

-Oh 1 pour ça, non; j'espère de-
venir ministre à Qttaiy ,

-Après ça ?
-Elh bien, après ça, j'essairai

de devenir premier ministre de
la puissince.

Apr- ça?
-Après ça, je me ferai rnoi-

mer liiutenant-gouverneur (le 'a

province de Québec.
-AprèsÇça?
- J'aurai fait avsez d'écono-

mies avec le Crédit Foncier, le
crédit mobilier, le ITnnel et le
chemin (le fer di Nord. Je pour-
rai me retirer le la vie publique
et vivre tranquillement de mes
rentes. Je vaudrai alors environ
un million.

-Après ça ?
-Après ça, après ça, je pour-

rai mourrir comme les hommes
dont la carrière a été bien rem-

plie.
-Après ça?
-Après ça, je vous l'ai dit, je

mourrai.
-Oui, oui, M. Cliaplea, vous

mourrez, mais après ça ?
-Oui, qu'avez vous a hó iter ?

Mais répondez à rma question.
Après ça que deviendrez-vous?

-C'est bien difficile à dire. Je
suppose que j'irai où le bon Dieu
m'enverra.

-Oui, mon cher ami, mais où
vous enverras-t-il ? C'est là le
tu autem. Le proverbe dit: telle
vie, telle mort. Pour aller au
ciel il faut le mériter par ses ac.
tions. Rentrez cri vous.--nime et
demandez-vous ce que vous avez
fait pour le bon Dieu depuis que
vousjouez un rôle importan t dans
la politique. Vous vous rappelez
sans doute de voire petit caté-
chisme. Vous savez toutes les
obbligations que veus avcz a rem-
plir. Ce n'est pas à l'heure de la
mort qu'il faut prendre de bonnes
résolutions ; c'est maintenant
lorsque vous avez l'occasion de
pratiquer le bien sur une grande
échelle. Rien ne vous en empê-
che; vous êtes soutenu par une
majorité extraordinaire. Vous
avez de bons exemples à donner
au peuple qui vous admire.

-Je suis animé des meilleureq
intentions possibles, répondit M.
Chapleau.

- Prenez gar-de, les bonnes
iutenations ne suffisont pas. L'en-
fer est pavé de bonnes inten-
tions. Ce qu'il faut ce sont de
bonne actions.

-Ponr enrichir mon pays, je
fais venir ici l'or des Français.
Nous l'aurons par millions.

-Voyons, soye.i franc, mon
cher Chapleau, sont ce bien des
Français qui apportent l'argent
dans le pays ?

-Mais oui, puisque ces capil a
listes sont des Parisiens. Il y a
M. de Thors, Hogenthorpe et
autres. Voyons, n'est ce pas l'or
des Juifs que vous faites emprun-
ter à vos pauvres compatriotes ?
Le crédit foncier,etle crédit mobi
lier ne sont-ils pas composés ex-
clusivement do gens dont les
grands pères ont crucifié Notre
Seigneur ?

-Oui, qu'est-ce que cela fait
pourvu que nous ayons l'argent ?

-Cela fait quelque chose. Vous
savez que la farine du diable
tourne toujours en son. Un jour
viendra où il vous faudra rem-

bourser cet eniprunt et où trou- La machine infernale, cents peur porter cette boîte sur
verez-vous l'argrt? Vous ache-ogan.Tu la laisseras
vez de vendre les mines, les Nos lecteurs nous sauront.gré si là et tri reviendras ruetrouver,.
phosphates et. les terres le la tous leur ionoia dliun

'ouronne. Vous nous proposez (le c-rendu exa
vondire le chemin de for du Nord. verie decla iaeîini
Allons qu'est-ce qu'il vous reste- di palais de justie à Moutréal et
r-a pour satisfaire les exigences dela finale cette incident émeu-
futures des créanciers les PlusNvau let. ro u r t r n
implacables ? Est ce qlue ce n'est UnjualeTimaMro, i\ -4

n ourdnnerons aujourd'uon,

pas une mauvaise action de p1o9-se promenait sur le talus du
-er tovt un peuple dans la ban- Clenp lde Maci-s Arivé près d®
queroute ? Songezé qu'un jour vous î'eree Ci rtte gr1illée et] face du bu- ~\~~~~
are p rendre compte ecette e a unedeoete i 

auures des erdanciertroles prus vant.

dette devant un tribunal plus oblongue cri tôle gaivanisée.
sévère que celui du suffrage po- Ne sachant que faire avec sa
pulaire. Vous parlerai-je de la trouvaille, il héla un policeman et
corruption à laquelle ont recours lui remit la boîte.
vos amis pour assurer leurs élec-
tiens, des faux serments prêtés
par les télégraphes, crimes poli il
tiques qui sont autant de viola--Alois le Petit orphelin, épave
tiens de la loi divine dont vous dc quelques naufrage social
êtes personnellement responsa- - prend la bote des mains du poli-
ble ? Et le scandale I ah! monprn1

r a coman et se met cri route pourcher ami, il faut songer sélsrieuse- -il
ment à ça. Faire rouler le di- la ferme Logan.montà ç. c i -Il dépose la machine infernale
manche les trains du chemin de

fruodQit seable dans un champ et alors.fer duNoid! Qmi est responsal
de cette infraction aux comman-
dements de l'église ? Combien de
snacs n'avez pas donnés le ven- r
dredi sur le char officiel, snacs où
vos amis n'avaient que du gras à
se mettre soirs la dent ? Vous me
répondrez que ce n'est pas ce'
qui rentre dans le corps qui fait
le péché, et qu'en voyage on Le policeman est vivement in-
peut faire gras le vendredi ? mais trigue par l'apparence de la boîte
c'est troi mince, mon cher ami. Il l'examine en tous sens. Il
Le peuple comprend ça et le l'ouvre et il y voit un mouvement
scandale est l Et le dimanche d'horloge en pleine activité.
vous voit-on souvent à la messe, Plus de doute c'est une machine
vous qui vous prétendez être le infernale, 
chef du parti des bons catho-
liqes ! Ai I tenez c'est pas
comme cela que l'on donne bon Mentréal etait sauvé
exemple au peuple. Faites attcn-
tion à vous, vous filez un mauvais La journée de corvée.
coton et vous savez que quand
vous serez rendu au bout de votre Le Grognardiprès mtre déli-
peloton. Tous les jours il y a des hération en est venu à la déter-
morts subites. Les gens passent oïN mination de réclamer l'abolition
dans l'autre monde sans avoir ou \ de lodicuse taxe e une piastre, on
le temps de régler leurs petites la jounnée( de corvée. Il réclamera
affaires avec le bon Dieu. La et luttera sans merci dans ce but
mort arrive et après ça. Après ça usqu'aux prochaines élections
après ça, ça vaut la peine d'y municipales. Il invite donc tous
penser aujourd'hui, Allons, j'es- les amis de cette bonne cause,
père qu'avec ces quelques bons . qui est celle de tous les ouvriers,
conseils vous ferez mieux à l'ave- de tous les locataires de la ville
nir. le Montréal à l'appuyer de tou-

Ici ce termine le discours du L'agent de l'autorité se moteA. leurs torces. Avec sa belle
philosophe chrétien trembler comme une feuille au ulation de près de 12000 nu-

--- souffle duNord-Est. méro par semaine, il espère avec
Un conseil par semaine gratis. Le policier fait comme José. rison obtemr ustice.

Ecornomisez chaque jour cinq phina de la chanson ; il arrête la
centins; au bout de l'année, vous machine. Dans cette vie où nous ne sommes

aurez dix-huit piastres et vingt Il se met à tirer des plans pour Que pour un temps, si tôt fini.

cinq contins. se débarrasser de l'engin de des- L'instinct des oiseaux et des hommes

truction en causant le moins de Sera toujours de faire un nid.

-Das ue prossevoiinededomimages possible à la propriété Et d'un peu de paille ou d'argile--Dans une paroisse voisine de 9C
Montréal, un bon vieux chantre, et on épargnant la vie des cite Tous veulent se construire un jour

arrmoen o duxfincs n-yens. Uni humble abri, chaud et fragileair moment où deux fiancés en-10
taientà 'gls pu fie I l rencontre un petit gamin Pour la famille et peur l'amtour.tra it à l'église pour faire b .nir

leur mariage, entonne d'une voix tout dépenaillé, un orphelin qui Par- les yeux d'une fille d'Evc
guillerette le cantique suivant,vcon coeur prifondérent touché
que tout 'e monde sait par cour grises. Il l'arrête et lui dit: Avait fait aussi ce deux rêve
(lu reste. -As-tu d s parent, mon P- D'un bonheur étroit et caé.

Malheureuse créaturee, titenmép
Esprit reprouvé de Dieu, -Non, monsieur, je suis seul
Dites nous quelle tot, u denai re A funder mon nid je songeais

viemnds rde. e acha e les rs

Vous éprouvez en ces lieux, tours .Je suis obligsod mendier-iais un frrieux vo'] d'orage
Dites nous, dites nous,r amn. n d'emporter teaumn.J 'ip deroe
Quels tourments endurez-vous? pour vivre. Je suis bien mal-

-Le curé avait demandé au -heureux allez. Et sur mon cremin solitaire

bonaiomme un cantique de cir- -Pauvre petit I Je vais te ti- Je vois triste, et le front courbé,
censtance rer de 1 a misère. D'abor-d, pour Tousr mes espoirs bris s à terre

commencer, je vai te donner dix Comnue les eufs d'un nid tourbé.


